
Le colza dans les terres séchantes des bords de Loire
Des coûts d’intrants divisés par trois et la rapidité du semis direct

Un homme de chiffres…
et d’agronomie
«  Dès 1986, mon père m’avait emmené 
près de Chinon pour une démonstration 
de semis direct. Je me suis dit que si ça 
marchait, il ne fallait pas se priver d’une 
technique aussi rapide et économique » 
déclare Christophe.
De 1998 à 2002, il s’essaye au semis di-
rect et teste divers matériels avant d’opter 
pour l’Unidrill Tandem 3,00 m. A partir 
de 2003, Christophe tente la couverture 
végétale.
« On peut faire des merveilles avec les 
couverts : un mètre de terre exploitable 
sans obstacle pour les racines, avec une 
poignée de vers de terre par coup de pelle ! 
Pour y arriver, je voudrais, par les couverts, 
gagner presque un point de matière  
organique dans les 5 ans qui viennent ».

Repenser le précédent 
« Je pense qu’il faut semer des cocktails, 
des mélanges, un peu selon ce qu’on  
a sous la main pour faire un couvert : 
une plante nettoyante comme la ca-
méline, une légumineuse pour l’azote, 
un tournesol pour la structure… Après, 
c’est aussi la nature qui décide : le gel, 
le sec à l’implantation, les dégâts des 
ravageurs… »
Sur 260 hectares, le GAEC PIOU cultive, 
pour la vente, du blé dur, du maïs, du maïs 

Si la structure du sol permet le semis direct, 
Christophe PIOU est capable de produire 30 
à 35 qx/ha de colza en terres sableuses pour 
un coût  limité à 100 euros/hectare.

Christophe PIOU utilise la polyvalence de 
l’Unidrill Tandem : en semis direct, en 
semis simplifié après un passage de bêches 
roulantes Compil, voire sur labour en presta-
tion de service. Un tracteur de 100 chevaux 
lui suffit pour semer à plus de 10 km/h.

Fin novembre, ce colza semé en direct dans 
les canes de maïs doux sans broyage ni dés-
herbage sélectif est parfaitement en place et 
très propre.

doux, du colza, du seigle, du millet…
« Pour l’implantation des cultures, il y 
a trois cas de figure » explique Chris-
tophe :
« Pour le maïs-doux, je laboure mais 
j’espère arrêter bientôt. 
Si le précédent laisse beaucoup de paille 
(on ne la vend pas), on passe le Compil 
(bêches roulantes) sur un semis à la 
volée (au centrifuge, en général). 
Si on est sur couvert, on peut passer un 
glyphosate éventuellement et on sème en 
direct avec l’Unidrill Tandem ».
 
30 qx/ha de moyenne sur 45 hectares 
de colza en semis direct

Concernant le colza, c’est en direct 
derrière un lupin ou un maïs doux que 
Christophe semble réussir au meilleur 
compte. « On ne touche pas au sol car 
on peut même se passer de broyage. On 
capte jusqu’à 150 unités d’azote et j’ai pu 
faire l’économie d’un désherbage sélectif, 
soit 70 euros/ha ! 
Sur 45 hectares en direct, j’ai récolté  
30 quintaux/hectare, mais sans une at-
taque tardive de méligèthes, j’en récol-
tais 40 dans certaines parcelles qui ont 
donné 35 qx. Au final, en semis direct, 
on sort avec autant de rendement qu’en 
classique mais avec des coûts d’intrants 
divisés par trois ! »

Installé à St Claude-de-Diray 
(41) en GAEC avec son père, 
Christophe PIOU est comptable 
de formation. Il a passé 6 ans 
dans l’industrie avant de deve-
nir agriculteur.  Dans les terres 
sableuses à sablo - limoneuses 
qu’il exploite, le labour est non 
seulement peu justifié agrono-
miquement (pas de tendance 
au tassement) mais vraiment 
coûteux : « Je dépensais 3800 
euros par an en pièces d’usure 
sur ma charrue avant de chan-
ger de technique ».

Le guide SULKY des TCS est proposé 
en pages centrales de ce JALONS.
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